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« DEDIE A SES cADORATEVRS. 


Par Me M. QUESTIER, dit ForT.Lvs, Parifien. 
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A PARIS, 
‘Chez la Veufve dANTHOINE COVLON , rue d'Etcoffe 


aux trois Cramailleres. 1649. 
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MAVVAIS TEMPS 


$ } ?OE r 1 humain concemple également toutés chofes” 


US qui luy peuuent apporter quelque profit; mefmelors 
Æ, qu'ilfe void prefque obfcurcÿ ; par vhe‘certäinetaye 
l qui luy:vient couurir fes paupieres ; iltafche fubrile- 
| -ment: de: s'oppofer à vn'tel malheur’, par l'ayde 
qu'il emprunte: d'vne moins noble partie de’fon corps , & fait 
tant qu'enfin il's'en deliure'&-réprend fa premiere clarté. Il en. 
eftde mefmeicy, cher Leéteur ; Noftre ‘œil a efté depuis vn affez 
iong-temips fous fa fombretaye d'vne obfcurité outrageufe; C’eft 
:noffreRoÿ; l'unique œilderoute la France; qui parmy dés noires 
- & effroyables tenebres nous a cfté enleué, &tranfpotté envnautre 
lieu defon‘Corps: Paris s’eftrrouné orphelin de fon vray Soleil ; & 
n'a pas toutes fois laiflé de contempler àtraucers d'vn voile; fes ad6- 
rables rayons ! Sesyeux'ont toufiours efté comme fichez fur fa per. 
fonne ; Salanguene s’eft point trouuée muette pour annoncer 8c 
chanterfes Royalesloïanges. Ses mains n'ontiamaistrauaillé qu'à : 
fa:conferuation; Bref tout ce grand Corps s’eft rencontré telle- 
_mentvny à-fa perfonne ; que nul ne peut douter de fon integrité ? Il 
n'ya poinrde-clarté pour vn monde qui choppe à tous momens 
parmylesallées de cerregrande & admirable Mailon, puis qu'on 
sluyaofté celuy qui l’efclairoit perperuellement? Le Ciel s'eft mefnie 
paul 679655 :- À 1j 
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& des cris Aquiloniens qui fembloiént de leürs 
croullerce Chef d'œuuréde l' Vniuets. Que 
beaux ours, ce n’a eité que. pour voit des afliions & des infortu- 

"nés: IWferble UE | vif éFontrél'ibnocenée d'vn Peuple 

| auoir prés de luyfondepitimeScigneür & 

"RôyrA-t hiamais veu Seine côurroucée contre feéchers Nour 
tiffons de la façon qu'elle l'agftéçcetteannéc; L'Air n’a-v'il pas puis 
apres contribué à fa colere, & auons-nous depuis huiét ou dix ans 

Jencey voi mdesfi long, & fiafpre froid ? Quoyt les neiges n'ont- 

"cllespas cité plus qué fufifañres pouf en foufnir affez plantureufe- 
menttrois Hyuers? Ecin'eft il pas croyable que le Ciel fait cela 
pour fe vanger de nospechez? Quy£certes, puifque tout femble s’é- 
mouvoir defoy mcfme; 8 que la tyrannie & ambition d'vn Eftran- 
ger eff la principalecaufcdetouscesmalheurs. Mais, comrages fi 
l'on nous. à dérobérnoftre aymable LOV IS pendant Afobfouriré 
dela nuidinows deuons efperer que l'on nous le r'amener4 gRin 


iour; Ercommece fut par vntres fafcheux &-mauuaistemps:nous 
l'admirerons &adorerons dans vnebelle & agreable témpcrattire 
d'air. Couragesencore vnc faïs;chers Compartiots: Voicy, voicy, 
noftre Monarquequi vient chaffer-& diffiper-l'abondance de nos 
ennuis. Le voicy;cét Heroule;quidoit domptérlesteftes renaiffan- 
ces de cét Hydrepeftilent, quiinfeéte.la meilleure partie de noftre 
France. Venez, 6 grand Roy, puilque vous nous auez efté donné 
du, Ciel: Venez, diuin Enfant, foulager voftre Peuple affiigés, Ve- 
nez auec ceux qui vous ayment & cheriffent parfaiStement. Ne 
vousamulez plus parmy les froids deferts d’vn Sain& Germain en 
Layc:il y-fait en Efté paffablement beau ; mais voftre Paris ef 
agreable cn toutes les faifons de-l'année. N'ysa:il pas affez long - 
temps que vouseftes > Le veux bien-que vous :y alliez & voniez 
quand beau.8 bon vous femblera ; maisau moins, faites comme le 
flambeau du iour, abandonnez-le pour quelque moment, & venez 
. Bous échauffer de vos delicars rayons , puifque vouseftes noftie 
vnique& fcul Soleil; Vn chacun vous attend & vous defire;:ne 
AOustrompez pas, vouserez-esbahy d'entendre nos:concerts de 
DA : PEL Mufique: 


rt 


Viue le Roy. | Ù 
_ Vn mal ne s'attache iamais à vne perfonne, qu'il n'y ioigne 
yn-compagnon auec luy ; De mefme nous voyans priuez de la 
digne compagnie de cét Aftre Royal quine nous promettoitrien 
moins qu'yne perpetuelle félicité ; nous fufmes dans cét iüftane, 
comme perturbez d'efprit, de voir que le fiege de toutesles Pro- 
_winces Françoifes eftois: defgaruy de la plufpart de ces genereux 
Princes ; & que le fouftien des pauuress’en eftoit exilé volontai- 
tement. Grande Reyne , quel mal auons nous communs con- 
tre voitre Majefté, pour nous craitter de la forte? Ce peuple qui 
vous ayme plus que foy-mefme, ail merité vn tel chaftiment? 
_ Vous nous quittez & nous laiffez orphelins de voltre Vertu & 
gtauité? Mais mal-heut pournous, c'eft durant la nuit que vous 
” fuyez auec noftre Soleil , comme fi nous eftions des Triphons 
_ qui euffent ofé entreprendre fur voftre grandeur , & vous def- 
pofleder de voftre Trofne ? Non, non, grande Reyne, ce n'eft 
pas nous qui vous ont mis à la mercy des beftes fauuages, qui fe 
euuent rencontrer durant l’obfcurité d’vne nui& ; Nous vous 
_cheriflons trop pour ce faire. Si nous euflions cfté aduertis de 
cette entreprife ( car nous fçauons fort bien qu'elle ne vientpoint 
de vous ) fçachez que voftte humble & toufours pliant Peuple, 
neult pas permis de vous mettre en vn tel danger ? Quoy!pen- 
fez-vous que nous euflions manqué de cœur , pour nous vanger 
de l'ennemy de voitre repos & du noftre? Et que nous euflions 
permis que voftre fplendeur nous eut laiffé dans vne efpoiffe obf- 
curité ? Non, Madame, puis qu'il n'y à point de Parifiens en cet- 
te Ville, qui euffent negligé à perdre fa vie pour la conferuation 
de la voftre, Sus,donc, Madame, monftrez nous que vouseftes 
Mere de noftre Roy ; Venez auec luy nous reuoir, où fi ie n’of- 
fenfe voitre Majelté , permettez à vos fidels feruiteurs de l'aller 
querir où vous le retenez? Sans Luy & Vous, nous ne fcaurions 
plus viure? Que la diforace qui nous a caufé vos efloignemens, 
{oient maintenant conucrtis en joye & liefle ; Que nos Princes 
foient bien vnis enfemble, & qu'ils foient vn peu touchez deno- 
fre amitié. Amitié, Ô ! grand Duc d'Orleans ; pour noftre Roy 
_voftre nepueu. R’amenez-le; & venez en paix habiter parmy ceux 
qui vous ont toufiours refpeté & hgnoté ; Ie croy qu'il n'y à 
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| Le 
point d'Autels où vous eftes , quifoyent chargez des encens & par= 
fums que l'on vouéà voftre feruice. C’eft à Paris où vous deuez. 
cfire adoré; C'eft le lieu qui vous rend abfolu par toute la Fran- 
ce ; C'eft luy qui vous à produit prefque tous vos enfans , & qu: 
voudroit fe mettre en mille morceaux potr conferuer voftre Ai 
teffe Royalle. Tout le monde ne refpire que voftre air , & fan 
vous ,nous commençons deftre languiffans ? Faites s’il vous plais 
amollir le courage, à ce valleureux de Condé , monftrez-luy ,qu 
la guerre qu'il liure à fa propre Patriceft injufte; & quelepretex: 
te qu'il prend d'vne iniure qu'on luy a fait , n’eft pas capable de 
caufer tant de mal à fes freres, puis que nous fommes cels. De 
graces , remonftrez luy qu'il n’éft pas toufiours bon d’eftre fous. 
les armes, pour terraffer fes meilleurs amys; qu'il fait la guerre à 
foy-mefme,en croyant vn inique & eftranger Confeil ; & qu'en 
mettant tant foy peu la main à la confcience il peut , auec vous, 
nous renuoyet la bonace , & calmer l'orage qui menafle inceffa+ 
ment des teftes innocentes. Ioignez vous comme deux colom- 
nes , afin de fouftenir cét Empire contre les frequentes fecoufles 
des eftrangers. Sus donc Monleigneur, Venez aucc notre Roy; 
Sçachant bien que nul ne le peut amener que ous. Nous vous 
attendons de pied ferme , & commençons defia d'amafler du 
bois ( quoy qu'il foit cher ) pour faire des feux de ioyeà voftre heu 
reufe arriuée. Nelaiffez point derriere Madamoifelle voftre fille; 
afin qu'elle aye & prenne part au contentement que.vous recc- 
urez en cette Ville. Paris eft voftre delice , venez donc y de- 
meurer, Îl vous fouhaitte aucc tous les Princes, & grands Sei- 
gneurs quiferencontre à prefcnrauec noftre Roy: Pacifiez-le tour, 
& cnuoyez poutmener la guerre chezles cftrangers qui caule vne 
grande païtie denoftre mal. Ainfi vous ferez vnmerucilleux Re- 
ucrs du mauuais temps.àvn tout à fait & bon agreable ; Vousfe- 
rez Caule de noftrerefioüiffance ; Nous dirons de vous ce que lcs 
Romains di'oient d'Augulte. Vous eftes notre l'acificateur & Pro- 
reétsur. Êt Comme nouueaux regencérez en voftre alliance, nous 
vous ferons fçauoir tous les jours, que nos affedions s'augmen- 
tent & fe renforcent en voitre amour. C’eft ce que nous efpe- 
sons de voitre Alteffe; Er fommes defia tous CeItaINns que vous 
amenêrez bien toften ceite Villele Roy,la Reyne,le Prince in- 
digné contre nous, &tous les bons feruiteurs defa Majefté. Que 
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| vous exillerez les perturbateurs du, repos public , & les. ennemi. 
iu#Z du Roy & de l’Eftar, Dieu le veuille par fa fainéte grace. 
” Commeapresle srauailla Nature permet au.corps de prendre 
fon repos; ainfi, Meffeigneurs les Senateurs & Conferuateurs d’yn 
Peupleaffigé, prerendent-ils de faire. Vn chacun fçait que vous. 
eftes Iugesequirables, dont l’œilnepeutenaucune, façon eftre ob. 
fcurcy. Nousne fçeauonsque trop la peine que vous prenez pour 
tafcher à nous faire goufter ; Que dis-iegouiter?maispluftoft man-. 
ger vuclongue & perdurable Paix. Que vos foins font infinis, &- 
| voftre amitié fans pareille pour vos enfans.Qu'il n'yarien qui puif= 
{eintereffer vos confciences; Et que. vos Arrelts ne foient pluftoft 
venus & prononcez du Ciel,que formez dans vosteftes, & annon-, 
CEZ par VOS bouchesfurlaterre. Quine croitcela, fe monftre igno- 
rant entoute autre chofe;fans confiderer que vous eftes le fort Ty- 
mon fur qui eit appuyé la baze de cét Empire François. Ne vous 
laffez donc point, Meffeigneurs,denous procurerlaPaix?Monftrez 
atout le mondequeles Roys &les Loixne font maintenus que par 
voftre luftice; & que quichoque leursinterefts ne demeure jamais, 
fans punition. Ce feroit peu d'eftreles Defenfeuts desinnocens,fi 
au prealable vous ne pun.flezles mal-faiéteurs & oppreffeurs d’i- 
ceux ? Puifque lorsqu'on pardonne vn crime on le commet foy-. 
mefme. ileft loifible pour s'exempter de cét opprobre de ne le ia 
mais pardonner. lefçay bien queles Loix ne font pas fifeueres : 8 
que la mortne punit pas toufiours les coulpables; maisaufli ie luis 
certain qu'elles commandent que l'on leur ofte la liberté de mal 
faire à l'aduenir. Cen’eft pas queie vous veuille apprendre voftre 
deuoir, fçachant cres-bien que vous cites les premiers 8 micux ver: 
fezen roureslesfciences du monde, mais feulement afin que vous 
ne vous laiffiez emporter à la compañion, N'eftes-vous pas affez 
certains & affeurez quele peuple viura en paix dés lors qu'il ofeta 
ieiterfes regards (ur fon Roy? N'aurez-vous pas vn grand hon- 
neur deluy auoir conferuéfa Couronne &r fon Royaume, pour ne 
de paslaiffer en proye à l'Eftranger ? N'eftimerez-.vous rien cela, 
qu'vnmondeparfait en toutes chofes, vous appellent les Diffen- 
feurs de leursiuftescaules? Que les femmes de Paris, vous nom- 
ment Proteéteurs deleurs marys & enfans; Bref, que les Païfans 
trouuent|eur refuge chez vous, & dans vos mailons , à caufe des: 
meurtres, des vols, des viols, des incendies, des facrilcges, & autres 
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oppreflions quifecommettent tous les iotrs au fujet de la œuerte? 
Ouy certes, M effcigneurs, &c ne faut point douter que le Tout puif. 
fant, voyant & copnoiffant vos tauaux, ne vous donne à la fin vne 
tres-amplerecompenfe, Pourfuiuez donc, & ne vous laffez pas, S. 
Germain n'eft qu'vne petite pourmenade. loignez-vous auec nos 
Princes, & nousramenez le Roy. Iefçay qu'il fertioyeux de vous 
voir, comme eftant fa main dextre ; & qu'il féra bien-aile de venir 
réuoit fon Paris, auec vous. Quele communintereft vous touche ! 
fenfiblement, fans efpoufer le particulier ; & vous verrez que la be- 
nédiétion des Cieux tombera fur vosteftes. uele Peuple ne refpi- 
rera que vos vertus; & nefçauradire autre chofeenfonctœur, que 
Viuele Roy, Viucles Princes, Viuele Parlement,& que Dieu gar- 
de de mal Nofféigneurs de Ville. N’eft-ce pas là vne agreable re- 
compenfe de tous les trauaux quevousaurez foufferts?Quoy! n’eit- 
ce pas emporter les Lauriers deubs à vos merites? qui fera celuy qui 
fe rendra fiingrat que de népasrecognoïitre le bien que vous luy 
aurez fait Quel cœur derochenefe doit afmolirlors que nous ne fe- 
rons plus fujets de monter la Garde, que pour la feureré de la per- 
fonne denoftre Roy? Maisenfin quifera celuy qui ofcta nier que 
vous eftes la feule & premiere caulede fonbien ; puifque par tour 
vous vousrendez vigilans à le conferuer ? C’eftce que nous atten- 
dons bien-toit de vous, Mefféigneurs, efperans dé vous voir en bon 
ordre à l’entrée que vous allez preparer pournoftre Monarque.Ce 
fera alors que vous nous ferez oublierles fatigues &e les peines, que 
nousauons endufées parmy les rigueurs d'vne tres-fafcheufe fai- 
fon, Vous nous ferez goufter les fruiéts delicieux que produic or: 
dinairement la Paix, & que chaflanct loin denous les obftacles qui 
lapeuuentempelcher; Vousnousremettrez dansle repos, feul ob. 
jeét qui doit enfin confoler nos ames depuis vn fi long-tempsaffi- 
gées. Etbref coute noftre attente eit en vous, & ne defirons pas 
qu'elle en forte; eftimant mieux la mort que de vous laiffer dans 
les fafcheuxlabyrinthes que peut façonner & conftruire vn Fine 
&e rufé Eftranger. KA | | F4 gi (] 
Vnnoble cœur tejette rout ce qui luy fémbleconträire. Se‘di- 
re franc & ne l'eftre pas monftre pluftoft vne butordife qu'vne 
addreffe : Et celuy qui entre Le dernier au combat auecque pru- 
dence i’émporté bien fouuent'plus dé Lauriers que ceux qui l’onc 
premedité auant Le témips fé fortifiant fur des paroles niaifes & 
friuoles. 


{ 


59 ST eue 
friuolles.Les combattans fetrouuent honnorez , quand on leur dic 
qu'ils font genereux. Chersamis cxcufez moy , puis que ieicay 
la plus grande partie du meftier de la guerre; & que vous n'igno- 
rez point quefuiuantle fanguinaire Mars:il vousett poflible d'ap- 
procher de celle qui {çait fort bien ailencir fes feux, & brilerfesar- 
mures ; Cen'eft pas que ie veuille vous contraindre d'eftre deno- 
ftre party, en fecoüant le ioug de l’obeyflance que vous deuez à 
noftre Monarque ; mais comme tous diffesends ne fe terminent 
jamais qu'il n'yayt vne honorable fin ;ie dis que la douceur l’em- 
porte fur vos courages. Cen'eft pas peu d’eftre animez , pour 
defendre fon droit ; il faut de plus fçauoir, comment & en quelle 
forte. Cen'eft pas eftre Soldar que de porter lesarmes; mais c'eft 
fe rendre Capitaine de les fçauoir bien manier pout fe deffendre, 
Ileneftainfi, genereufe Nobleffe Françoife , que lors que l'on vous 
pente mefprifer, c’eft alors que vous faites mieux voftre deuoir fans 
crainte de refpandre voftre fang , quand il eft queflion du feruice 
du Roy & dela Patrie. Que pourray-ie dire de vous autres, finon 
que vous eftes les aymez de Caftor & Pollux, Caualliers aufh dif- 
crets quelesarmes reluyfantes qu'ils portoient pour leur deffence, 
& contre leurs ennemis. Ce feroir peu de dire que vous eftes le 
premier nerf dela main de noftre Monarque, & que vous pouuez 
beaucoup en toutes les affaires qui concernent vne indiffoluble 
Paix; mais mal-heur pour vous ; c'eft qu'il y a parmy nous vne 
grande quantité de traiftres, qui ne laiffentfpas en nous affoiblif- 
fans de vous donner le dernier coup de lancettes, afin de nous ren- 
dre auec vous du tout inutilles. 
. Faites mieux fi vous me croyez ; reprefentez à noftre Roy, que 

“voftre fang &lenoftren’eft qu'vn mefmefang, 8 que comme vous 
eftes François, nous fommes Parifiens; Que plufieurs d'enire vous 
ont leurs femmes, & enfans, voire mefme leurs Maiftreffes enfer- 

_mez dans cette fameufe Ville; Dittes luy que vos armes fonttres- 
bonnes pour tuer & maflacrer des Turcs & non pas des Chre- 
fliens ; Que vos mains n’oncpoine accouftumé de fe lauer dans le 
fang que vous cognoiffez: Que voicy le temps que vous deuez 

cucillir des palmes dans l’Idumée,en vangeant l’affront que l'on y 

fait au facré Nom de Lefus;Et que vousteftes cout preft de téter tou- 
tes les aduantures qui fe pourront rencontrer dans le monde,pour- 

ueu qu’il donne la Paix à fon Peuple chery; Sans doute vous ga- 
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Sncrez le cœur de noftre Regente ; lors que vous luy remonftreés 
rez,que le nom deReynede Paix ;eftde beaucoup plus excellent 
que celuy de Guerre; Qu'il eft bien plus feancàfa Majefté d’eftre 
adorée dans vn Paris, que parmy des deferts, vaites & affreux à 
laveuë. Qu'elle y fera rauic d'entendre l'eloquence de nos Pre. 
dicateurs ; lefquels cous d’vn mefme accord la conuie de les y 
venir entendre. Et enfin ,que fa charité augmentera doublement 
lors qu’elle pardonnerales offenfes pafces. C'eft ce que vous de- 
uez faire , Genéreufe Nobleffe, & c’eft auffi ce que nous atten- 
dons de vous. Nous affeurant que par voftre moyen nous ferons 
deliurez des peines que l'on fouffre ordinairement pour le fujet de 
la guerre; Que nous mangerons du Pain à bon marché ; Que nous 
ne ferons point contraints de foüiller nos confciences en man- 
geant des viandes que l'Églife noftre Mere nous defend de man- 
ger durant le Sain& Temps de Careline. Et qu'infailliblement le 
trafic fe remettra fus; nous faifant viures Les plu heureux &les plus 
contents de la terre. Pourfuiuez- donc , hardiment voftre entre- 
prile ; & ne permettez que nous foyons tourmentez deformais; 
quittez les armes, pour vous amuler à pincer va Luth , nous vous 
ferons deschanfons toutes nouuelles ; mefmeil n'yapas vnde nos 
Poëtes qui ne fe promettent de chanter vos loüanges. Venez- 
donc nous reuoir fans laiffer la Paix derriere vous; faites. là mar- 
cherentelte, mefme deuant vos genereux Capitainés. Ainfinous 
yrons au deuant de vous pour vous accoller la botte. 

La Sainétetc, la Pieré & la luftice font trois fœurs qui ne fe fe- 
parentiamais;Sil'vne fe fent afigée les deux autresla confolent; & 
ainfi font vne admirable liaifon, que les temps mefme ne peuuent . 
déjoindre. La Sain&teté dans ce rencontre fait bien fouuent des 
miracles ; La Picté fai: amolirles cœurs les plus endurcisau mal, en 
les rendant doux, humbles & paifibles; Et la Tuftice punit feuere- 
mentceux qui mefprifent les loix diuines & humain :s.Mais ce n’eft- 
pas en temps de guerre que ces trois fœurs ont de la force & de 
le vertu, c’eft dans la tranquilité & parmy là Paix, qu’elles font va- 
loir leur talent, Neantmoins elles ne laiffent pas de fe rencontrer 
parmyles Ecclefiaftiques; & femble bien qu'elles y veullent incef- 
fam ment demeurer ; Elles les conjurent de prier leur Maiftre pour 
leurs auancements ; & de Refchir leurs genoux pour les mettre en 
grace auec celuy quiles peut remettre en credit, en deftruifane 
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leurs ennemis. C'eft donc à vous, 6 Anges & Minifires de Dieu 
que ces trois hurnbles fœuts s'addrefenr , ils ne tegneront iamais 
{ans vous: Et leur importe fort peu les loüanges , & les auanta-- 

es que l'on leur donne fans qu'au prealabié vous n'en foyez 
confentent , eftimant mieux fe voir gouucrner par vos prudences; 
que de felaiffer manier par des efprits brutaux. Puifque c'eft dans 
Ja Paix qu'elles agiffent ,procurez [a enuers celuy que vous feruez 
aucc tant de ferueur & de deuotion. Que vos bouches ne foient 
point muértes pour flefchir vn Dieu courroucé contre nous, & 
tafcher de remetrre ces trois fœurs en grace. Que vos cœurs foyent 
rouchez d'amour, & efchaufféz de charité, pour brifer les fefches. 
d'vn Dicu courroucé contre fon Peuple. Que vos penféesnefoyentc. 
autres que de Le prier de nous entover bien toftia Paix; Quetou. 
tes vos veilles ne tendent qu'à chaffer& deftourner loing de nous. 
la guerre ; qui caufe que vos Églifes, & vos Autels font fi iou- 
uent pollués & Lrophanées C'eft éftre Saint que de faire tels mi- 
rhcles ? Ainf ferez-vous eftimez tels fi vous nous procurez quel- 
que bien enuers Le Dieu de Paix & de concorde. Il ne tient qu'à 
vous que nous ne foyons tous rauis de voir vn changement fiad- 
mirable, puis que vos ptieres peuuent changer le glaiue en oli- 
uier, & le fang en laid. Que vous ferez glorieux fi l’on dir de 
vous ; Îls ont ieufné, ils ont veillé, ils ont prié incefflamment 
pour flefchir ce grand Dieu qui eftoit iirité contre nous leur fin 
cerité eft la feule caufe de noftre bien: leur-deuiouona formé & fa- 
conné la baze de noftre felicité , 8 leur Charité a tellement ef- 
cha fé les cœurs denosennemis;qu'ils ont efté contraints de laif- 
fer tomber les armes defquelles ils nous vouloïentfiapper; N'eft ce: 
pas-là affez dequoy vous loüanger? Ne vous tisndra-ron pas pour 
bien heureux fi vous nous moyennez la Paix auec Dieu & les. 
hommes ? Qui fera celuy qui ne vous henorera & refpeétera pour 
vntel bien fait? Y a-il quelque demon dans l'enfer qui vous puille 
deftourner d'une fi fain@&e ation. Non,non Meflieurs , vos prie- 
res font aflez feruentes, pour abatrre les cœurs quinerefpirent que 
Fair de noftre fang; Vos faintetcz font affez fortes pour deftrui- 
re nosplus ctuels-ennemis; Etvosvertusontle pouueirde nous ra= 
mener la Paix. Pourfuiiez- donc & ne vous laffez: pas dela deman- 
der àceluy quiufeul nous la peut donner. -Ainfi vous ferez Sainéts. 
& ferez de merueilleux miracles dont la vertu s'eftendra parmy . 
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toutle monde. Demandantà Dieu la Paix, c'eft luy demander no- 
{tre repos: & le loyer denos peines & fatigues palfées. C'eftnous 
nourrir d'ympain qui ne peut preuenir que du Ciel. C’eftnousren- 
dre vnis,& bons amis auec nos freres ; Enfin. c’eft nous faire gou- 
fter en ce monde les delices des efpritsbien-heureux. Priez donc 
fans fin puis que vos prierés.nous peuuent apporter vn fi grand 
bien. Tout l'Vniuers fera esbahyÿ quand on fçaura que vous cftes 
en partie caufe que nous auonsla Paix ; & que vous auez auec droit 
fulminé contre celuy qui çn a des Jong-temps empefché l’'effe&. 
C'eit ce qu'vn peuple affigé attéd de vous, &ce que vous déuez faire, 
Defia l'Hyuer d'vne ennuyeufe guerre fe va pafler;chers &f. 


dels Compatriots, vos armés font maintenant plus propres à pa- 


roiftre fur vos ratelliers que fur vos corps ; voftre ennemy {etrou- 
ue tellement affoibly qu'il commence à ployerle genoüil pour vous 
demander humbiement pardon de fes offenles. I] vous a fait beau 
coup paflir & endrer, maisenireuancheil vous veut dorcfnauant 
feruir & honorer & vous monitrer que s’ila encore quelque gou- 
fte de fang dans fes veines quil. le veut prodiguer & refpandre 
pour voltre deffénfe & conferuation. Ce n’eft pas peu de voir vn 
cnnemy conuerty de la forte, & ferendreen yn moment de temps 
voltre parfait amy. Les maux qu'il vous a faits, font autant de ro- 
fes qui croiftront à ce Printemps dans le parterre de voftre valeur; 
Il vousa fait ieufner afin de vous mieux faeuler puis apres; Il vous 
a fait patroüiller dans Les bouës durant. vne fafcheufe faifon d'Hy- 
uer,à deflein de vous rendre le picd feme & fec durant l'ayma. 
ble Printemps; Il vousafaititrembler, pour vous r’affurer duranc 
les tempeltes que peut former vn turbulent Efté. 11 vous a fait 
veiller , eftimanc que le fommeil vous eftoir nuyfble & domma- 
gcable. Il vous à fait tirer l'argent de vos,bourles ; pour aydet à 
fouldoyer des Soldats, pout refifter à fes violences; mais fon de- 
fireft deles remplir lors quele commercefera permis; & pacifiant, 
fera retirer ceux qui eftoientefleus pour le vaincre & deftruire. Au- 
tant de pas que vous auez faits fous les armes, fe conuertiront en au- 


-tant de degrez;pour monter au lieu où fe rencontre vne agreable 
* &fincére Paix. Les cœurs genereux qui ont fenty le [ubtil ciguil- 


Jon de la mort pout- la caufe publique ne fe fafcheront point du 
mal qu'ils auront gnduré , lors qu'ils fçaurontque nous viuons en 


amitié & concorde. Les blefflez en cette occafion leront. vlorieux: 
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deonftrer leurs playes &e cicatrices, difant hardiment; Voylà ce 
que’ nous auons fouffert pour deffendre noftre Roy & noftre Pa. 
trie. Gloire ineftimable* puisque refpandre fon fang en telles oc- 
cafions , eft conferuer la vie de fes freres & bons Compatriots. 
Courage, les trauaux font prefque finis le calme veut dominer l'o- 
rage; In’eft plus temps de s’affliger, quand la ioye fe veut empa- 
rer de nos efprits, & chaffer hors de nos cœurs la hayne & la dif- 
corde. Et vous pauures Payfans confolez vos ames; la rigueur de 
la guerre vous facilite lenttée: de la felicité eternelle; Si l’on a vio- 
lé vos femmes & vos filles, ce n’eft que pour les rendre plus no- 
bles & plus chaftes deuant le Me Dieu. Ne penfez-pas que 
leuisames en foient moinsbelles dans l'erernité. Et que delre 
forcées par des pendarts , leur’ puiffe rauir leur honneur parmy les 
hommes. Non,non, mes chers amys, apprenez que neceflité n’a 
point de loy, &quec’eft la force, &larage de nos ennemis quiont 
caufé vn mal quir’eft que'pour vous donner apres ces troubles vn 
perdutable contentement. Sinosennemisont pillé $ geu que vous 
auiez amafe pout voftre entretien ,affeurez-vous que dans peu de 
temps Dieu vous le multiphiera au double. Que fi ils ont infolem- 
ment bruflé vos mailons imaginez vous qu'ils auoient befoin de 
bois pour fe chauffer ; mais confolez vous qu'ils n’ont fceu empor- 


. &rla place oùelles eftoient baftiess Erdites hardiment : Qu'ont:ils 


gagnéde me ruyner? En font-ils deuenus plus riches? Ces marauts. 


fevoyent maintenant confus, ils n'ont plus aucun lieu de retraitte: 
AR. : 3: A À F ï : 2 : Qke e \ 
Ma maifomeft rebaftie beaticoup plus Kelle qu'elle n’eftoit aupara- 


vant, & Dienbenir mon trauail manuel , & fait diftiller vne graffe 
rofée fur fesbiens que ay femez en terre. H ne m'importe plus 
de vistepuis queie vay goufter lesdelices d’yne fanoureufe & à- 


greable Paix; & que ie puis m'afleurer qu’elle demeuréra'incef- . 
famment auec mes enfans.. Mes pertes font pañlées, voicy le temps 


du gains feviuray & fiiene doute pointque ie dois voir mes amy: 
soyeux & gaillards. La swèrfe né péur pastoufiours durer ,il eft 
tres-neceffairequela Paix/prenne fa place. O'adorable Paix, vien 
icy nous t'attendons pour thonnorer ! Nos cœurs defix commen: 
centà fautiller de ioye-quandils entendent dire que ru es contente 
d'habiter parmy nous! Vien donc & ne craint point d’eftretrahic 
carnous fommes tes vrays Zclateurs's en quelque lieu où tu puiffè 
aller:tu:ne te rencontreras iämais mieux que parmy nous: Vien 


donc encore vne fois; nous te drefferons des Autels; La guerren'a 
point fait encoreencherirl’encens; ilyenaaffez en cetre ville pour 
parfumerites facrifices ; Ne croy point que nous foyons fi ingrats 
quedeterefufer. Le plus pauure d'entre nous t'offrira volontaire- 
ment fa maifon, pourt'y héberger: & fe plaira de t'offrir continuel- 
lement fon-humble feruice. Ne-feras-tu pas bien ayfe de te voir 

cherie & honorée d'yn Peuplequ'ily a filong-tempsqui ne t'a veue 

By contemplée. Taioye ne s'augmentera-ellepoint, quand tu fçau- 

ras que le Roy , la Reyne Regente ; Monfcigneur le Duc d'Or- 
leans, lePrinceindigné , &-tous les grands Seigneurs , feront reuc-: 
nus en cette Ville pour t'adorer? Ouy: certes , & ie Croy que tout 
con plaifir fera de des y voir en bonne profperité & fanté ; rendre 
lesaétions de graces à Dieu pour vne telle & prefque incroyable 
tranquillité. Que nous faut-il plus fi tu te range de noftre cofté> 

L'ennemy redoutera nos forces, lors qu’il entendra direque l'ay- 

mable fille du Cielaura auec ardeur embraffé noftre party. Où 

cft la crainte qui menaffe de faifir nos efprits? Elle ne fe rencon- 
tre plus parmy nous, à caufe que l'on nous fait apprendre ,com- 
me par forcele meftier de la guerre. Nos ennemis fe treuuenc 
maintenant vaincus ; & fans coup frapper nous emportons fur 
luy la Viétoire ,qui nous auoit efté promile dés vn fiecle d'années. 

O ! heureufe & tres-aymable Paix ? O : Decffe incomparable ? O4 
Vertu excellente! qui quite fon Palais du Ciel pour fe venir lo- 
ger auec nous fur la terre? Admirable reuers du mauuais temps 
paffé? Porte par où tous les bons François doiuent'paffer , pour 
goufter les delices d'vn miel agreable & fauoureux? Defcendez 
donc viftement; afin de nous faire reuiure. Nous fommes defix 
à demy morts ; maisnous fçauons fort bien que vous auez le pou- 
uoir de nous guerir en nous refulcitant. Puis que c’eft par le 
moyen de tant de genereux guerriers ( qui toutesfois s’eftime- 
roient beaucoup plus heureux de viure fous vos loix ; que fous 
celles de ce fanguinaire Mars) que vous daignez nous venir vi- 
ficer : Faites qu'ils prennent tous part à voftre triomphe : Et touc 
ainfi qu'ils foncles proteéteurs,& deffenfeurs des innocens con- 
tre la rage d'vn ennemy eftranger ; Faites que nous foyons tef. 
moins des belles aétions qu'ils ont produites pour nous confer- 
uer la vie, Que fiils ont enduré.des peines & des fatigues pour 
nofjre fujet ; Faires que nos vœux, & nos fouhaits les IGcompen- 


fent en quelque chofe ; nous permettant de publiét Ieur renommée 
par tout l'Vniuers, & faire en forte que leurs noms foyent per- 
petuellement grauez au Temple de memoire, pour y cftre veus 
&tadmirez de nos nepucux ; & reuerez parmy les infinis fiecles 
aduenir. C'eftce que nous defirons de voir en nos iours, 6 /alme 
_ Paix: C’eft voftre viue douceur que nou: cherchons ? C’eftle re- 
pos denos Princes & Seigneurs; ét la tranquillité d‘vn monde 
tout entier, qui ne refpire autre air que celuy que Dieu leur a 
donné pour Roy. Venez donc auec nous , & ne nous mefpri- 
fez pas. Vous ferez esbaye de nous entendre chanter ce motet; 
Seigneur fauue noftre Roy pendant le our de tribulation ; éx exauce les 
… prieres des cœurs feruents qui t’inuoquent en Yceluy. 


FIN. 
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- 4 Her Leéteur, tu feras aduerty que t'ayant fait prefent de mon Tour- 
M nal Poëtiquede la Guerre Parifienne , comme auf de mes Vifions 
Noûtutnes, l’on memenaffe deles contre faire ; & ainfime defrober mon 
trauail. .C’eft ce qui me retarde dete faire Les fuittestant de l'vn que de 
l’autre; Toutesfois ie neaifferay pas de continuer ; mais ie te prie au moins 
-de n’en point achetter d'autre Impreffion que de celle de la Veufue d’An< 
thoine Coulon; ny de plus petite lettre ; car iceux feront contrefaits; Et 
comme ie n’ay pas eu le temps de les bien amplifier ;ie te promets qu'ils 
feront augmentez de plus de moitié à la feconde inpreffion. Ne laiffant 
_ donc pas de continuer, à la priere de mes plus familiers amys ; iete feray 
voircette fepmaine la troificfme partie de mes Vifons, où tu verras naï- 
fuement defpeint cé qui nous peut aduenir de mauuais , en tous les mois 
de la préfente année 1649. Comme aufi ma cinquiefme Sepmaine dela 
Guerre Parifienne ; & ainfie tafcheraÿ en continuant de contenterta çu< 
xiofité. Adieu. CE ME EE FOR ES 
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